UNE VISITE 



AUX 



MOSAÏQUES ROMAIN 



D'ORBE 



(VAUD-SU199K ) 



Par 



F.-N. LE ROY 





GENÈVE 



JOËL CHBRBULIEZ. LIBRAJ 
2, Gmid'Rae. 2. 

1868 



BCU - Lausanne 





1094343929* 



* 



UNE VISITE 

AUX 

MOSAÏQUES ROMAINES 

■ 

D' ORBE 

(vAim-tunsB) 

Pir • 

F.-N. LEROY XI^A 




GENÈVE 



JOËL cuërbuliez, libraire-Éditeur. 

% Gnnd'Rue, 8. 

1868 

vnn: i mwuuÊC 



Digitized by Google 



IIIPBIIIÉ PAR PFEFFBR * PUKY 
8, me du lloiit*Blioe, 3 / 
à «min 



Digitized by Google 



MOSAÏQUES D'ORBE. 



La Suisse n'est pas seulement un pays 
riche de paysages, d'accidents topogra- 
phiques, de perspectives ravissantes, de 
cascades grondeuses, de bosquets joyeux, 
de lacs splendides. C'est aussi une terre 
antique qui a vu s'élever, dans les temps 
les plus reculés, des monuments remar- 
quables, et qui peut, aujourd'hui môme, 
montrer d'intéressants débris. 

Presque tous les petits villages suisses 
ont une origine qui se perd dans la nuit 



des siècles. Et, lorsque Tageut-voyer creuse 
une route; lorsque le Jaboureur, un peu 
plus avant qu'à l'ordiiiairey déchire les en- 
trailles du sol; lorsque le maçon opère sa 
tranchée pour jeter 1^ fondements d'une 
construction nouvelle, on découvre des 
antiquités de toutes sortes, les curiosités 
les plus diverses, appartenant à toutes les 
époques : médailles, instruments de fer ou 
de bronze; poteries, urnes et vases; restes 
de villas, de balnéaires, de temples, de 
théâtres, de cimetières. 

A une demi-Ueue de la ville actuelle 
d'Orbe, sur la direction dTverdon, la tra- 
dition et les découvertes laites dans ces 
derniers temps, place une cité romaine à 
laquelle on a conservé le nom latin 
d'Urba. 

Les recherches des archéologues y ont 
depuis longtemps restitué une voie anti- 
que, qui partait de Zacm Lausannœ pour 
se rendre à Arioriea : c'est-à-dire du lac 
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de Lausanne à la ville française de Pon- 
tarlier. On n'y a point encore trouvé de * 
Nécropole, mais la tradition, appuyée sur 
des débris charbonnés et noircis par la 
filmée, démontre suffisamment que la ville 
d' Urba fut détruite par l'incendie. Ce qu'il 
y a de certain, c'est qiie la ville A^Urba 
avait élevé de somptueuses habitations. 
Nous en apportons pour preuves les ma- 
gnifiques ornements qui les décoraient, les 
admirables mosaïques mises à jour par 
des accidents manuels. 

Au bord de la route d'Yverdon, à vingt 
lîlinutes d'Orbe, nous avons trois de ces 
mosaïques assez bien conservées dans 
deux salles, couvertes par les soins du 
gouvernement du canton de Yaud. 

Ire et 2® Mosaïques. 

La première et la seconde mo- 
saïques sont à côté l'une de l'autre, sépa- 



rées seulement par un reste de doison qui 
a été abattue. 

La première, ayant 6 mètres 20 
centimètres de long sur 2 mètres 20 cen- 
timètres de large^ n'est pas entièrement 
intacte. 

Tout autour, elle est encadrée par une 
large bordure avec des filets noirs et 
blancs, et un cordon de feuilles en forme 
de cœur. 

Le centre est rempli d'abord par un 
chariot à quatre roues (plauskum majuB)^ 

m 

traîne par deux bœufs et rempli de foin? 
Le conducteur (auriga)^ légèrement cou- 
vert de vêtements collants, et, d'une main, 
armé d'un long aiguillon (stimulus)^ est 
assis sur le devant du char qui n'a pas 
moins de 70 centimètres de longueur. 

Les bœufe mesurenC^chacun un mètre. 

Devant ce chariot, s'élève, sur une hau- 
teur de plus d'un mètre, un iirbre sans 
feuilles dont le tronc est très-fort. 
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A droite encore, un homme debout» 

d'un mètre de haut, serré à la taille par 
un vêtement collant qui s'élargit vers le 
haut des cuisses» marche devant le char 
tenant de la main droite une espèce de 
lampe suspendue» et de la gauche une tor- 
che (fasQ inclinée. Ses caUei ou brodequins» 
semblables à certaines bottines actuelles» 
sont serrés par des cordons au-dessus de 
la cheville. 

Â droite encore» deux arbres» sembla- 
bles à celui que nous venons de voir» avec 
un très-gros' pied, et privés de feuilles. 

Enfin, tout à l'extrémité» un autre 
homme vêtu comme le précédent, SQnne 
de la comeinuse qu'il tient de la main 
droite» tandis que de l'autre il est armé 
d'un bâton debout. 

Un arbre» pareil aux trois premiers» 
termine le tableau. 

Le fond de cette mosaïque est blanc; 
rornementation se partage les couleurs 



rouge, noire et blanche : mais elles sont 
pâles. 

Pour les membres humains^ on a essayé 
d'imiter la carnation. 

Cette scène représente l'arrivée, vers le 
soir, des moissonneurs à la métairie. Le 
• joueur de cor Fannonce, i'éclaireur dirige 
la marche, et les bœufs qui tirent le char 
suivent les deux conducteurs. 

Dans la même pièce, sous le même toit, 
séparée de la mosaïque précédente par une 
cloison de pierre, aujourd'hui démoliè, se 

trouve LA S£GOKD£ MOSAÏQUE. C'eSt UD 

parquet de 3 mètres de long sur 2 mètres 
30 centimètres de largeur. U est formé de 
carrés blancs, noirs et gris, avec des losan- 
ges et des feuilles ayant la forme de cœurs 
terminés par de longues queues arrondies. 

Dans une autre pièce à peu de distance 
de la première, mise également à l'abri 
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par les soins du gouvernement, nous voyons 
une TROISIÈME MOSAÏQUE, la plus curieuse 
de toutes, et formant un carré parfait de 
4 mètres BO centimètres de côté. 

Seule, la bordure a souffert: on n'eu 
voit plus que trois côtés. Ayant 40 centi- 
mètres de largeur, elle est fermée, de cha- 
que côté, par deux filets noirs. Au milieu, 
elle représente une chasse de toutes sortes 
d'animaux. A chaque coin, elle est termi- 
née par une jolie tète féminine partout 
' différente. Malheureusement, deux de es 
têtes ont été détruites. 

Dans la première galerie de la bordure, 
nous voyons un chasseur courtement vêtu, 
coiffé d'un bonnet, portant barbe au men- 
ton ; il lance, de la main gauche, un lévrier 
retenu en laisse; un autre limier devance 
le précédent. Tous les deux poursuivent 
un sanglier, arrêté de l'autre côté par un 
redoutable boule-dogue. 

Dans la seconde bordure, un autre chien 
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court après un cerf, une panthère et deux 

biches, qui se sâuveut à toutes jambes. 

Enfin, la troisième bordure fait rencon- 
trer, dans leurs courses vagabondes, un 
ours et un buffle; puis, s'échappent, du 
côté opposé, un lion et deux chevaux sau- 
vages. 

Toutes ces figures animales ont environ 
50 centimètres d'envergure. 

L'intérieur de la mosaïque est occupé 
par un ensemble de 13 médaillons octo- 
gones, entourés de âlets noirs pour border 
une jolie corde torse. Intérieurement, ces 
polygones mesurent un diamètre de 42 
centimètres, et ils en comptent 80 à l'ex- 
térieur. 

Ils sont disposés, verticalement et hori- 
zontalement, sur cinq rangs, dont chacun 
à 3 et 2 médaillons alternés. 

Presque tous les personnages sont nus, 
et se rapprochent, pour la couleur, de la 
vraie carnation. Sur chacun d'eux, règne 
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une certaine chasteté de pose et de tenue 
que nous constatons avec d'autant plus de 

plaisir, qu'elle est fort rare chez les 
anciens. 

Entre chaque médaillon, se dessinent 
des carrés avec de petits triangles noirs 
superposés et des cordes torses rompues 
comme des bâtous. 

Le premier médaillan, au milieu, repré- 
sente, assise, VÉi^us portée, sur une table 
à quatre pieds,par des amours ailés et nus. De 
la main droite, elle retient son voile enlevé 
par le vent, et qui ne lui couvre qucî les 
cuisses. 

Au-dessus, à gauche, le second mé- 
daillon représente le Soleil sous la figure 
d'APOLLON, la téte ornée de rayons lumi- 
neux, debout dans son char à deux roues^ 
lequel est traîné par quatre chevaux frin- 
gants attelés de front. Son manteau s'é- 
chappe de ses épaules et s'envole au vent. 
De la main gauche, il tient les quatre gui- 
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des (habenœ)^ tandis que, de la droite, il est 
armé de son fouet (scutka) levé, prêt à cor- 
riger la moindre infraction des coursiers. 

Â droite, sur le même plan, le S*^ mé- 
daillon nous montre la Lune sous le vi- 
sage de Diane, assise sur son char à denx 
roues, lequel est tiré par deux coursiers dont 
elle dirige les rênes de la main gauche. 
ËUe a aussi son fouet de l'autre main. 
Elle est nue et son voile flotte au vent. 
' Un disque gris ou nimbe entoure sa tète. 

Jtiemarquons ici, à propos du nimbe qui 
entoure la tête d'Apollon et de Diane, que 
ce mot s'applique, par les artistes de tous 
les temps, pour exprimer ce qui s'étend 
comme un nuage enveloppant de célestes 
personnages. U signifie, pour les anciens, 
cette légère vapeur dont les poètes enve- 
loppent leurs dieux, quand ils paraissent 
sur terre, comme d'un voile brillant, inté- 
rieurement éclairé du céleste éclat de ceux 
qu'il entoure sans cacher ni couvrir leur 
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divinité. Toutefois, comme un accessoire 
qui occupait tant de place aurait été en 
général embarrassant dans la composition 
d'un tableau, les anciens artistes prirent 
de bonne heure l'habitude de représenter 
le nindm d'une manière conventionnelle, 
en jetant simplement autour de la tète du 
dieu, un cercle de lumière, ainsi qu'on le 
voit ici, aussi bien que dans la plupart 
des monuments antiques, et surtout dans 
les peintures murales de Pompéi. 

Remarquons aussi qu'Apollon et Diane 
sont debout, et non assis, dans leur char. 
L'expression imUtere rôtis dont Virgile se 
sert dans le 3"^^ hvre des Géorgiques^ la- 
quelle, mot à mot, signifie se tenir debout 
sur les roues, n'est pas une simple figure 
poétique, mais une description pittoresque 
de la manière dont le char mtàqne (eurrwii) 
était conduit par celui qui le dirigeait. Le 
conducteur de char était toujours debout, 
et non assis. 
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Remarquons enfin, à propos de l'atte- 
lage des quatre coursiers de front, que, 
lorsque ia voiture était attelée de quatre 
chevaux, il y avait deux chevaux de trait, 
un de chaque côté des timoniers (jugalea); 
et alors le cheval de droite, ou sous la main, 
était appelé dexter jugalis ; celui de gauche, 
sinister ou losvus funalù^ cheval de volée. 

Au-dessous, à gauche : 4^ médaillon, 
avec Jupiter assis sur son aigle, et te- 
nant son sceptre royal. Le roi des oiseaux 
porte à son bec les foudres du roi des dieux. 

Sur le même pian, à droite, 5^ nUdaiUon. 
Là, Mercure nu est à cheval sur un bélier 
aux longues cornes. De la main gauche, il 
est armé de son caducée ; de Tautre, il tire 
les guides de son fougueux coursier. Son 
manteau est emporté par le vent. 11 a des 
ailes à la tête, mais non aux talons. 

Les deux médaillons suivants sont sur 
le même plan que celui de Vénus. 

A gauche, ,6® médaillon. Le vieux Sa- 
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TURNE assis, porté sur une table munie de 
ses quatre pieds, par deux jeunes hommes 
ailés et nus. 

A droite, dans le 7* médaiUon^ Mars, 
casque en tête, sceptre en main, est porté 
sur un trône par deux jeunes gens nus. 

An-dessus de Vénus, perpendiculaire- 
ment, se voit Ganymède enlevé par l'oi- 
seau de Jupiter. CTest le 8* médmUon. 

£t au-dessous, le beau Narcisse nu 
qui se mire dans le cristal de Tonde : 
9^ médaUhn. 

Aux quatre coins, les derniers médail- 
lons représentent des faunes et des divini- ' 
tés marines qui enlèvent de jolies femmes, 
déesses ou mortelles. 

l"" C'est un buste d'homme nu, non- 
seulement avec bras et mains, mais encore 
avec deux pieds de cheval et une queue de 
poisson. Une femme nue est assise sur la 
queue, et son voile vole au vent Ceci se 
trouve dans le bas, à gauche. 
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2** Plus haut, du même côté, un mons- 
tre marin, aa buste humain, se terminant 
par deux queues de poisson; une massue 
arme sa main droite élevée, et il tient la 
bride d'un cheval marin, sur lequel est as* 
sise une femme nue tenant un bâton ou 
sceptre de la main gaache, et la crinière 
du coursier de la droite. 

A droite, en haut; m monstre avec bras 
et mains humains, deux pieds de reptile et 
une queue de poisson, sur laquelle est as- 
sise, vue de dos, une femme armée de son 
sceptre ou bâton. 

Enfin, an bas, à droite, une femme en- 
core est assise sur la queue de poisson du 
monstre, au buste d'homme et aux pattes 
d'animal. 

On le voit, le soleil^ la lune^ les jours de 
la semaine, et les puissances de la mer, sont 
ici rassemblés, sous la présidence de Vénus. 

Entrons ici dans quelques détails. . 

Les Païens donnèrent le nom d'une des 
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sept planètes connues de leur temps, à 
chacun des jours de la semaine. 

Celui du Soldl^ au premier jour; de la 
Lune^ au second jour ; de Marn^ au troi- 
sième; de Mercure^ au gualrième; de Jupi- 
ter^ au cinquième; de Vénus ^ au sixième; de 
Saturne^ au septième. 

Ils dounèrent aussi chaque heure du jour 
à quelqu'une des planètes, en commençant 
par le Soleil et en continuant de cette ma- 
nière : 

La première heure du premier jcnr étant 
attribuée au SokU^ la seconde eu descen- 
dant fut appliquée à Vénus^ la troisième à 
Mercure^ la 4* à la Ime; puis en prenant 
les plus hautes planètes, la 5* à Saturne, 
la 6^ à Jnpiter^ la 7* à MtsrB. Suivant tou- 
jours cet ordre, la 8® est pour le SoleU^ 
aussi bien que la 15^ et la 22^ Vénus a 
la 23% et Mercure la dernière. 

Ainsi, la première heiure du secmi jour 
est pour la Lune; celle du troisième four^ 
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pour Man ; du quatrième^ pour Mercure ; 
da cinquième^ pour JvfUter; du sixième^ 
pour Saiurne. 

Les idolâtres avaient de la vénératiou 
pour le Jeudiy à cause de JupUer^ qu'ils 
estimaieut être le plus grand des dieux. 

Voilà pour les jours de la semaine ici 
représentés. 



Etudions maintenant chacun des mé- 
daillons. 

1» MÉDAILLON : VÉNUS. 

La déesse de l'amour et de la beauté, 

appelée Vénus par les Romains, est nom- 
mée Aphrodité par les Grecs. Dans l'Uiade, 
elle est représentée comme fille de Jupi- 
ter et de Dioné ; mais les poètes rappor- 
tent qu'elle est sortie de l'écume de la mer 
\fupQ(iç) et qu'elle mit pied à terre dans File 
de Chypre (Kvnqoyivsw). Elle était femme 
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de Vulcain; mais elle fut infidèle à son 
époux et le trahit avec Mars, le dieu de la 
guerre. Elle aima aussi les dieux Dionysos 
(Bacchus), Hermès (Mercure), et Poséidon 
(Neptune), et les mortels Anchise et Ado- 
nis. Ëlle surpassait en beauté toutes les 
autres déesses et reçut de Paris le prix de 
la beauté. Ëlle avait également le pouvoir 
d'accorder aux autres la beauté et les char- 
mes irrésistibles, et, quiconque ceignait sa 
magique ceinture, devenait aussitôt un ob- 
jet d amour et de désir. Dans le règne vé- 
gétal, le myrte, la rose, la pomme, le pa- 
vot, etc., lui étaient consacrés. Les ani- 
maux qui lui étaient dévoués, et qu'on re- 
présente souvent comme traînant son char, 
ou lui servant de messagers, sont les moi- « 
neaux,^ le paon, la colombe, l'hirondelle, 
et l'oiseau nommé lynx (i^i)^ bergeron- 
nette ou torcol Elle est généralement re- 
présentée, dans les œuvres d'art, avec son 
fils Eros (Cupido), l'Amour ou Cupidon. 
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Les liçux de la Grèce où elle était princi- 
palement honorée, étaient les lies de Chypre 
et de Cythère, Son culte était d'origine 
orientale et avait été probablement intro- 
duit par les Phéniciens dans les lies de 
Chypre et de Cythère, d'où il se répandit 
. dans toute la Grèce. Elle paraît avoir été 
originairemeat identifiée avec Astarté, ap- 
pelée par les Hébreux Ashtoreth. 

■ 

2* MÉDAILLON: APOLLON. 

*j7tMimy^ une des grandes divinités , de 
la Grèce, fils de Zéus (Jupiter) et de 
Leto (Latone), et frère jumeau à'Artemis 
(Diane), était né dans Ttle de Délos, où La- 
tone s'était réfugiée pour échapper à la. 
foreur jalouse de Hera (Junon). Les pou- 
voirs attribués à Apollon sont en appa- 
rence de genres différents ; mais, en réalité, 
ils ont tous une étroite Uaison entre eux, 
comme ou le voit par la classification sui- 
vante: il est 
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1^ Ia dieu qui punit^ et, à ce titre, on 
le représente armé d'au arc et de flèches. 
Toutes les morts soudaines sont regardées 
comme l'effet de ses traits rapides, et c'est 
avec ces traits qu'il répandit la peste dans 
le camp des Grecs devant Troie. 

2^ Le dieu qui porte secours et qui pré- 
serve du inal Comme il a le pouvoir de 
punir, il a celui de délivrer, quand on a 
su se le rendre propice. Comme dieu se- 
courable, il est père d'Esculape, dieu de 
la médecine, et fut plus tard identifié avec 
Péon, le dieu de l'art de guérir dans Homère* 

S"" Le dieu des prophètes.... Il exerçait 
ce pouvoir par de nombreux oracles et 
particulièrement par celui de Delphes. De 
là, le nom qu'on lui donne souvent d'Apollon 
Pythien, à cause de Pytho, ancien nom de 
Delphes. D peut communiquer le don de 
prophétie aux dieux et aux hommes, et 
tous les anciens devins et prophètes se rat- 
tachent à lui par quelque lien de parenté. 
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4"" dieu du chant et de la musique. 
Nous le trouvons dans l'Iliade, charmant 
les dieux immortels par les accords de sa 
phorminx (petite harpe ou lyre) ; et tous 
les chantres homériques attribuent leur art 
à Apollon ou aux Muses. C'est par là qu'il 
est en relation avec les Muses dont il con* 
duit le chœur, d'où lui vient le nom de 
Musagète (Mowfayivns). Des traditions pos- 
térieures lui attribuent même l'inven- 
tion de la flûte et de la lyre, mais il est 
généralement admis qu'il a reçu la lyre de 
Mercure. 

ô"" Le dieu gui protège les troupeaux et * 
le létail II n y a dans Homère que peu 
d'allusions à ce trait du caractère d'Apol- 
lon; mais, dans les écrivains postérieurs, 
ce tràit devient sensible, saillant, et, dans 
l'histoire d'Apollon gardant les troupeaux 
d'Admète, à Phères en Thessalie, cette 
idée se dessine de la façon la plus nette. 

6^ Le dieu qui se plait à fonder des 
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viUes^ et à étabUr les camtitutians civiles. 
Aussi, jamais les Grecs n'ont-ils fondé une 
ville oti une coloniey sans consulter un ora- 
cle d'Apollon, et, en toute occasion de cette 
nature, Apollon devient comme leur guide 
spirituel. 

7* Le dieu du soleil Dans Homère, 
Apollon et Hélios on le soleil sont parfai- 
tement distincts; et l'identification d'Apol- 
lon avec le soleil, bien qu'elle soit presque 
universelle chez les écrivains des temps 
postérieurs, fut le résultat de spéculations 
plus récentes; elle est due à* l'influence 
étrangère, notamment à celle des croyan- 
ces égyptiennes. 

Apollon avait plus d'action qu'aucun 
autre dieu sur les Grecs. On peut . hardi- 
ment affirmer que les Grecs ne seraient 
jamais devenus ce qu'ils ont été, sans le 
culte d'Apollon : en lui, se reflète le côté le 
plus brillant du génie grec. Dans la reli- 
gion des premiers Romains, on ne rencon- 
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tre aucune trace du culte d'ApoUoo. Les 
Romains ne connurent cette divinité que 
par les Grecs, et toutes les notimis qui s'y 
rapportent furent empruntées à ce peuple. 
C'est durant la seconde guerre punique, 
- en 212, que furent institués en son hon- 
neur, les jeux Apollinaires {ApoUinares 
bid$). 

Parmi les représentations de ce dieu 
qui nous sont parvenues, la plus belle, 
comme chacun sait, est rApoUon du Bel- 
védère, à Eome, où il nous apparaît comme 
ridéal parfait de la jeunesse et du cou- 
rage. 

3* MÉDAILLON : DIANE ou ARTÉMIS. 

Artémis, ^'^gttfuç, appelée aussi Diana 
par les Romains, est une des grandes divi- 
nités des Grecs. Suivant les plus anciennes 
traditions, elle était fille de Zet^ (Jupiter) 
et de Leio (Latone), et sœur jumelle d'A- 
pollon, née avec lui dans Tile de Délos. 
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1*^ Artérm^ eomm sœur dApoUmy est 
une sorte d'Apollon féminin, c'est-à-dire 
qu'elle représente, comme déesse, la même 
idée qu'Apollon, comme Dieu. Comme 
sœur d'Apollon, elle est comme lui armée 
d'un arc, d'un carquois et de flèches, et 
envoie les fléaux et la mort parmi les 

■ 

hommes et les animaux. Les morts sou- 
daines, et particulièrement celles des fem* 
mes, sont données comme l'effet de ses 
traits. De même qu'Apollon n'était pas 
seulement un dieu destructeur, mais dé- 
tournait aussi les maux, ainsi Artémis sou- 
lageait et guérissait les souffrances des 
mortels. Dans la guerre de Troie, elle était, 
comme Apollon, du côté des Troyens. Elle 
était plus spécialement la protectrice des 
nouveau-nés, et cette protection, qu'elle 
accordait aux jeunes animaux, la faisait con- 
sidérer comme la déesse des troupeaux et 
. de la chasse. C'est à ce titre qu'elle devint 
la chasseresse parmi les inmiortels. Arté- 
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mis, comme Apollon, n'est point mariée; 
c'est une chaste divinité qui ne fat jamais 
domptée par l'amour. Elle tua Orion de 
ses traits, pour avoir attenté à sa chasteté, 
et changea Actéon en cerf, seulement pour 
l'avoir vue au bain. Avec son frère Apol- 
lon, elle tua les enfonts de Niobé, qui s'é- 
tait vantée d'être supérieure à«Latone. 

Quand Apollon fut regardé comme iden- 
tique an soleil on Hélios, elle fut considé- 
rée aussi comme la même que Séléoé ou 
la Lune. De là, elle est représentée comme 
éprise du bel Ëndymion qu'elle couvrait de 
baisers pendant son sommeil; mais cette 
légende se rapporte proprement à Séléné 
ou la Lune, et est étrangère au caractère 
d'Artémis, qui, comme nous l'avons dit, 
n'était point accessible à l'amour. 

2** JJArtémis arcadienne est la déesse 
des Nymphes, et était adorée comme telle 
en Arcadie danà les temps les plus reculés. 
Elle chassait avec ses Nymphes sur les 
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moûts d'Arcadie, et son char était traîné 
par quatre cerfs à andouiilers d'or. 

S"" LkArtémis de Tauride. Il y avait, dans 
la Tauride, une déesse que les Grecs ont 
identifiée avec leur Artémis, et à qui on 
sacrifiait tous les étrangers qu'un naufrage 
jetait sur les côtes de ce pays. Iphigénie 
et Oreste enlevèrent sa statue en fuyant 
de la Tauride, et abordèrent à Brauron 
dans l'Attique; de là, le nom de Braurcnia 
donné à la déesse. L'Artémis de Brauron 
était honorée à Athènes et à Sparte, et 
dans cette dernière ville, le jour de sa fête, 
de jeunes garçons étaient fouettés près de 
son auteli jusqu'à ce qu'il fût arrosé de 
leur sang. 

4"" VArtérm ^Ephm était une divi- 
nité tout à fait distincte de la déesse grec- 
que du même nom. C'était une ancienne 
divinité asiatique dont les Grecs trouvè- 
rent le culte établi en lonie quand ils s'y 
établirent eux-mêmes, et à laquelle ils don- 
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Dèrent le nom d'Artcmis. $ou image dans 
le magnifique temple d'Ephèse, était re- » 
présentée avec plusieurs mamelles. 

Les représentations de l'Artémis grec- 
que dans les ouvrages d'art, sont diffé- 
rentes, selon qu'on la représente comme 
chasseresse ou comme déesse de la lune. 
Comme chasseresse, son sein est couvert; 
ses jambes sont nues jusqu'aux genoux; le 
reste est couvert d'une cblamyde. Ses at- 
tributs sont l'arc, le caï quois et les flèches 
ou un épieu, des cerfs et des chiens. Comme 
déesse de la lune, elle est vêtue d'une lon- 
gue robe qui lui descend jusqu'aux pieds; 

ê 

un voile couvre sa tête, et au-dessus de 
son iront s'élève le croissant de la .lune. 
Elle porte souvent une torche à la main. 

4- MÉDAILLON : JUPITER. 

Zéus (Dios), appelé Jupiter- par les Ro- 
mains, est le plus ^and des dieux de l'O- 
lympe. U était ûls de Cronos {Saturne) et 
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de Kbéa, frère de Poséidon (^lieptune)^ Ha- 
dès {Plutm)y Hestia (Vesta), Déméter 
{Gérès)j Héra (Junanjy et mari de sa sœur 
Héra. D'après le récit d'Homère, Zéus ha- 
bitait en Thessalie, sur le mont Olympe, 
dont le plus haut sommet pénétrait. 
Croyait-on, dans le ciel même. On l'appelle 
le père des dieux et des hommes, le plus 
grand et le plus puissant des immortels, 
à qui tous les autres obéissent. G'eât l'ar- 
bitre souverain dont la sagesse règle toutes 
choses ; le fondateur de l'autorité royale, 
des lois et de l'ordre, et il a pour minis- 
tres, Dicé, Thémis et Némésis. Tout émane 
. de Jupiter : il distribue à son gré les biens 
et les maux aux mortels, et le destin lui- 
même lui est soumis. 

n est armé du tonnerre et des éclairs, 
et, quand il agite son égide, il produit les 
ouragans et les tempêtes. Une foule d'é- 
pithètes de Jupiter, le représentent comme 
le maître de la foudre, l'assembleur de nua- 



geSy etc. L'aigle, le chêne et les cimes des 
montagnes, lui étaient consacrés, et on lui 
sacrifiait généralement des chèvres, des 
taureaux et des vaches. Ses attributs ordi- 
naires sont le sceptre, l'aigle, la foudre, et 
une figure de la Victoire qu'il tient à la 
main, quelquefois une corne d'abondance. 
Le Zéus Olympien porte quelquefois une 
guirlande d'olivier, et le Zéus Dodonéen 
une couronne de feuilles de chêne. Dans 
les oeuvres d'art, Zéus est généralement 
représenté comme le père et roi tout-puis- 
sant des dieux et des hommes, suivant l'i- 
dée matérialisée dans la statue du Zéus 
Olympien de Phidias. 

6« MÉDAILLON : MERCURE. 

Hermès, appelé Mereurius par les Ro- 
mains, était fils de Zéus (Jupiter) et de 
Maia, fille d'Atlas, et était né dans une 
caverne du mont Cyllène, en Arcadie, d'où 

son nom d! Âtlantiades ou Cyllmitia, Peu 
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dlieores après sa naissance, il montra son 

penchant naturel ; il s'échappa de son ber- 
ceau, alla en Piérie, et enleva quelques-uns 
des bœufs d'Apollon, qu'il emmena à Pylos. 
Puis, il revint à Cyllène, et, trouvant une 
tortue à rentrée de la caverne où il était 
' né, il plaça des cordes dans son écaille, et 
inventa ainsi la lyre, dont il joua aussitôt. 

Apollon, par sa puissance prophétique, 
avait pendant ce temps découvert le vo- 
lem*; il alla à Gyllène pour accuser Her- 
mès ; sa mère, Maia, montra au dieu len- 
fant dans son berceau; mais Apollon le 
conduisit devant Zéus qui le força de ren- 
dre les bœufs. Quand Apollon entendit les 
sons de la lyre, il fut si charmé, qu'il per- 
mit à Hermès de conserver les bœufs, et 
devint son ami. Zéus fit d'Hermès son hé- 
raut, et il fut employé par les dieux, et . 
surtout par Zéus, dans une foule d'occa- 
sions, qui sont racontées dans l'histoire 
ancienne. Ainsi, il conduisit Priam à AchiUe 
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pour réclamer le corps d'Hector; il atta- 
cha Ixion à sa roue; il conduisit Héra 
(eTttwow), Aphrodité {Vénus) et Athéna 
{M%nerve\ à Pàris; il tiraBacchns des flam- 
mes après sa naissance; il vendit Hercule à 
Ompliale, et reçut de Zéus l'ordre d'eule- 
ver lo, qui était changée en vache, et gar- 
dée par Argus, qu'il tua. U était aussi 
employé par les dieux pour conduire les 
ombres des morts du monde supérieur 
dans le monde souterrain. Comme héraut 
des dieux, il est le dieu de l'éloquence, 
puisque les hérauts sont les orateurs pu- 
blics dans les assemblées et dans d^autres 
occasions. Il était aussi le dieu de la pru- 
dence et de la ruse, soit en paroles et en 
actions, soit même par fraude, parjure et 
larcin. Doué de finesse et de sagacité, il 
était regardé comme l'auteur de nombreu- 
ses inventions, telles que la lyre et le 
syrinx, l'alphabet, les nombres, l'astrono- 
mie, la musique, l'art de combattre, la 
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gymnastique, la culture de l'olivier, les 
poids et mesures et bien d'autres choses. 
Il était regardé comme le dieu des routes, 
qui protégeait les voyageurs; ses statues, 
nommées Herm^ , s'élevaient en grand 
nombre sur les chemins et aux portes des 
villes et des maisons. Il était aussi le dieu 
du commerce et des chances heureuses, et 
présidait comme tel au jeu de dés. On 
croyait qu'il avait inventé les sacrifices, 
et on avait fait de lui le protecteur des 
animliux à sacrifier. 11 était pour cette 
raison particuhèrement adoré dçs bergers, 
et on le mentionne avec Pan et les Nym- 
phes. Hermès était aussi le patron de. 
tous les jeux gymnastiques des Grecs. 
Tous les gynmases étaient sous sa pro- 
tection. Les artistes grecs tiraient du 
gymnase leur idéal du dieu, et le repré- 
sentaient comme un jeune homme dont les 
membres étaient harmonieusemeut déve- 
loppés par les. exercices gymnastiques. Le 
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plus ancien séjour du culte d'Hermès est 
r Arcadie, où il était né ; de là, son culte 
fut porté à Athènes et se répandit enfin 
dans tonte la Grëcé. Les fêtes célébrées eix 
son honneur étaient appelées Hermœa. 
Parmi les objets qui lui étaient consacrés, 
étaient le palmier, là tortue, le nombre 
quatre et plusieurs espèces de poissons. 
Les sacrifices qu'on lui ofiîuit se compo- 
saient d'encens, de miel, de gâteaux, de 
porcs et surtout d'agneaux et de jeunes 
chèvres. Les principaux attributs dUer- 
mès sont : P Un chapeau de voyageur 
avec de larges bords, qui plus tard fut orné 
de petites ailes. 2"* Le bâton qu'il portait 
comme héraut et qu'il avait reçu d'Apol- 
lon. Plus tard, dans les œuvres des artis- 
tes, les rubans blancs qui entouraient le 
bâton de héraut, furent changés en deux . 
serpents, â"" Ses sandales portaient le dieu, 
sur terre et sur mer, avec la rapidité du 
vent, et il avait des ailes aux chevilles, 
d'où son nom à^Alipea. 
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6- MÉDAILLON: SATURNE. 

Saturnuâ, roi fabuleux d'Italie, que les 
Romain sont toujours identifié avec le Grec 
Cronos, était le plus jeune des Titans, fils 
à'Uranus (le Ciel), et de Gé (la Terre). 11 
dépouiUa son père du gouvernement de 
l'univers, et fut, à son tour, détrôné par 
son fils Jupiter. Saturne tirait son nom de. 
Sera {Sm^ Satum^ 8emer\ et passait pour 
•le fondateur de la civilisation et de l'ordre 
social, qui sont étroitement liés à l'agri- 
culture. Pour cette même raison, son règne 
est regardé comme l'âge d'or de Tltalie ; 
comme Tagricalture est la source de toute 
richesse, sa femme était 0p8^ symbole de 
Tabondance. La tradition rapportait que 
ce dieu vint en Italie sous le règne de Ja- 
nus, chez qui il reçut l'hospitalité, et qu'il 
forma un établissement sur la colline du 
Capitole, qui^ de là, fut nommée Colline sa- 
lurnienne. Au pied de cette colline, sur la 



route conduisant au Capitole, il y eut plus 
tard an temple dédié à Saturne. Saturne, 
alors, enseigna au peuple l'agriculture, le 
fit passer de la vie sauvage à la vie civi- 
lisée et morale. Il en résulta que tout le 
pays reçut le nom de Satumia tellua^ terre 
de Saturne ou de l'abondance. D'après une 
tradition postérieure, le Latium tirerait son 
nom du verbe lateo (être caché), à cause 
de la disparition de Saturne, qui fut sou- 
dainement ravi à la terre, et pour cette 
raison, regardé par quelques-uns comme 
une divinité du monde inférieur. Les fa- 
meuses Saturnales étaient les fêtes célé- 
brées en l'honneur de ce dieu. 

La statue de Saturne était creuse et 
remplie d'huile, probablement pour indi- 
quer la fertilité du Latium en oliviers ; il 
est représenté tenant à la main une serpe, 
et avec des bandelettes de laine autour des 
pieds. Le temple de Saturne servait de 
trésor public, et plusieurs tables^ de lois y 
furent aussi déposées. 
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7* MÉDAILLON: MARS. 

Arès, appelé Mars par les Romains, 
est un des grands dieux de TOlympe et le 
dieu de la guerre chez les Grecs. On le 
donne comme fils de Jupiter et de Junon* 
n est représenté comme se plaisant au 
brait des armes et anx cris des batailles, 
au, carnage des hommes et à la destruc- 
tion des villes. Son caractère sanguinaire 
et sauvage le rendait odieux aux autres 
divinités et aux auteurs mêmes de ses 
jours. Il fut blessé par Diomède, aidé de 
Minerve, et, en tombant, il cria comme mille 
guerriers. Les gigantesques Aloïdes l'a- 
vaient également vaincu et le retinrent 
treize mois prisonnier, jusqu'à ce qu'il fût 
délivré par Mercure. H fut encore vaincu 
par Hercule, avec qui il lutta pour son fils 
Cycnus, et il fut obligé de retourner dans 
rOlympe. Ce dieu farouche et gigantes- 
que, mais beau néanmoins, aima Vénu^ 
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et en fut aimé. Suivant une tiadition 
plus récente, Arès tua Halirrhothius, fils 
de Posidon (Neptune), au moment où 
celui-ci faisait violence à Alcippé, fille d' Arès. 
Posidon accusa Arès dans YAréopoffm^ où 
les dieux de TOlympe se réunirent en cour 
de justice. Mars fut acquitté, et c'est à ce 
procès que cette colline dut son nom. d'A- 
réopage. A Kome, Mars était adoré comme 
dieu de la guerre, et la guerre elle-même 
était fréquemment désignée par le nom de 
Mars. Ses prêtres, les Salieiis, dansaient | 
en armes, et la place destinée à leurs exer- i 
cices militaires portait le nom de Qmpus 
Martius, champ de Mars. Mars était aussi 
le protecteur de l'agriculture, et, sous le 
nom de Sylvanus, il était honoré comme 
gardien du bétail Mars était encore iden- 
tifié avec Quirinus, qui était la divinité 
veillant sur les affaires civiles. Aussi, Mars . 
se présente-t-il sous trois formes. Comme 
dieu de la guerre, il était appelé Gradivm; 
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comme dieu champêtre, Sylvanus ; et, 
comme dieu des relations civiles, Quir 
rima. 

Le loup et le pivert étaient consacrés à 
Mars. De nombreux temples lui étaient dé- 
diés à fiome; le plus considérable était à 
la porte Ooij^ne^ sur la voie Appienne. D y . 
avait aussi le temple de Mars uUoTj qu'Au- 
guste fit élever au Forum. 

s* MÉDAILLON : GANIMÈDE. 

Ganimède, fils de Tros, roi de Troie, fut 
idmé et enlevé, si Ton en croit les poètes, 
par l'aigle de Jupiter, ou par Jupiter lui- 
même, transformé en aigle: il servit d'é- 
chanson aux dieux, depuis le mariage d'Hébé 
avec Hercule. 

Cicéron remarque avec raison que c'est 
une fiction d'Homère qui transfère les pas- 
sions des hommes aux dieux, suivant l'u- 
sage des.poètes, et.aux hommes, les vertus 
des dieux: Fingébat hoc homerus^ ad hu-^ 
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, mana ad Deos tranaferebat: divina maUem 
ad nos ; mais il se trompe, en ce qu'il sup- 
pose que Ganimède était fils de Laomédon; 
car il Tétait de Tros et frère d'Iius, petit- 

. fils d'£richtoniu8 et père de Laomédon. Ce 
ne fut point Jupiter qui enleva Ganimède, 
mais bien Tantale. Quelques-uns disent 
qu'il monrut entre les bras de son ravis- 
seur. Plusieurs écrivains prétendent que le 
fait est réellement arrivé, et ils rapportent 
que Tantale l'enleva parce qu'il en était 
devenu amoureux. Dus marcha contre Tan- 
tale pour arracher de ses mains son frère 
Ganimède. On en vint à une action qui fut 
assez vive, et, dans le fort du combat, le 
malheureux Gammède perdit la vie. On 
chercha partout son corps qui ne fut 
point retrouvé: alors, le merveilleux s'em^- 
parant de l'aventure, on en fabriqua la 
fable que Jnpiter Pavait enlevé; et, 
comme l'aigle est l'animal symbolique du 
maître des dieux, les artistes substi- 
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tuèrent, par une figure de rhétorique, le 
symbole au persomiage qu'il représente : 
De là, ils peignirent, sculptèrent ou dessi- 
nèrent VaigU royal enlevant Ganimède, par 

les cheveux entortillés à son bec. 

9» MÉDAILLON : NARCISSE. 

' Narcisse, fils du fleuve Céphise et de 
liiriope, fille de l'Océan, avait été avan- 
tagé par la nature d'une beauté extraor- 
dinaire. Ses parents ayant un jour consulté 

le devin Tirésias sur les destinées de leur 

• 

fils, il répondit que Narcisse vivrait autant 
de temps qu'il, ne se regarderait pas. Cette 
réponse, quoique risible en apparence, se 
vérifia néanmoins dans la suite. Quoique 
î^arcisse fût recherché, pour sa beauté, de 
toutes les Nymphes du pays, il les méprisa 
toutes, n fit même périr de langueur et 
d'amour pour lui, la malheureuse nymphe 
Eeho^ dont le corps, peu à peu desséché, 
fut enfin changé en rocher; dont la voiz, 
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d'abord vibrantt; et sonoi e, s'affaiblit insen- 

• 

siblement, et finit par se perdre tout à Mt 

Mais, les dieux lâisseroût-ils impunie 
une fierté aussi dédaigneuse, un orgueil 
aussi insensé ? Narcisse revenait un jour 
de la chasse, las et fatigué ; il s'arrêta pour 
se désaltérer sur le bord d'une fontaine, 
et, voyant sa figure dans les eaux, il en 
devint si éperdûment amoureux, qu'il sé- 
cha, sur le lieu même, de langueur et d'a- 
mour. Juste châtiment, sans doute, et bien • 
mérité! 

Pourtant, il faut dire que les dieux eu- 
rent compassion du beau Narcisse. Ils le 
changèrent en un fleuve qui prit son nom. 

Pausanias raconte différemment l'his- 
toire de- Narcisse; permettez-moi de vous 
la rappeler en quelques mots. 

« Narcisse, dit-il, avait une sœur qui lui 
• ressemblait entièrement: mêmes traits de 
visage, même taille, même chevelure, pres- 
que même vêtement: car en ce temps-là, 
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les jeunes filles et les jeunes garçons de 
grande famille portaient de grandes et 
longues robes. Le frère et la sœur avaient 
coutume d'aller à la chasse toujours de 
compagnie. 

« Ce fut alors que Narcisse commença à 
sentir une amitié tendre pour sa jeune et 
jolie sœur. Malheureusement, celle-ci vint 
à mourir, et Narcisse désolé ne trouvait dé 
consolation qu'en visitant les lieux où il ai- 
mait à se rendre avec sa sœur adorée* 

m 

H affectionnait surtout une fontaine qui les 
rafraîchissait, alors qu'ils étaient altérés 
.par la chaleur et les fatigues de la chasse. 
Depuis le trépas de celle qu'il aimait, il s'en 
allait souvent demander des consolations 
à la fontaine. U se regardait dans l'eau et . 
il cherchait à se persuader que ce n'était 
pas son image que lui présentait le miroir 
de ^ l'onde, mais bien le gracieux et doux 
visage dont il pleurait l'absence. Il se fa- 
miliarisa si bien avec sa flatteuse rêverie, 



qu'il en fit, pour son esprit et pour son 
cœur, une réalité. » 

De là, est resté à la source le nom de 
Fontaine de Narcisse^ qui se trouve sur les 
frontières des Thespiens, sur les limites 
d'un village appelé Nedmacum. 
' Quant à ces jolies femmes enlevées par 
les monstres marins^ ce sont, à n'en pas^ 
douter, des Nymphes que les poètes fai- 
saient filles de rOcéan et de Thétis, et parmi 
lesquelles on distinguait les JHéréideSy qui 
exerçaient leur pouvoir sur la mer, tandis 
que les Ngiadea régnaient sur les fontaines 
et les fleuves. Peut-être, parmi elles, se 
trouve-t-il des déesses villa geoiseâ, des 
Driadea ou Hamadryades des forêts ; peut- 
être aussi faut-il y voir des Napées des 
bocages et des prés, ou des Orcades des 
montagnes. - 

Dans leur course vagabonde avec les 
monstres de la mer, elles ont Tair joyeuses 
et folâtres; mais il ne faut pas nous en 
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étonner : car, les Nymphes ne pleuraient 
qn'en temps de sécheresse et an moment 
de la chute des feuilles ; elles se réjouis- 
saient, au contraire, alors que la pluie 
faisait ercUre les chines : elles sont id avec 
leurs éléments. 

Salle de Bains. 

Nous sera-t-il permis maintenant de ti- 
rer une conclusion? Pouvons-nous, après 
nous être fait cette question : où sommes- 
nous ? donner une réponse vraisemblable, . 
disons plus, probable? Nous le pensons. 

Qui préside ici ? La fille des eaux com- 
mandant aux jours et aux astres. Qui la 
sert? Ses servantes ordinaires, les déesses 
des eaux ; ses serviteurs ordinaires, les 
dieux des eaux. C'est donc ici un réservoir 
d'eau, une salle pour l'eau : c'est donc une 
salle de bains? H faut le croire. Tout près 
d'ici, est une pente, un conduit d'eau, et,' 
si l'on creusait tout à .côté, il est à peu 



— 46 — 

près sûr qu'âne autre salle nous montre- 
rait tous les appareils^ les baignoires, les 
réservoirs, les tuyaux et les canaux, qui 
apportaient et rejetaient les eaux. 

Nous ne doutons pas que des décou- 
vertes subséquentes ne viennent donner 
raison à nos conjectures, qui ont tout le . 
cachet de la réalité. 

La Salle de Bains faisait chez les an- 
ciens partie intégrante de la maison. Toute 
. habitation avait une salle de bains quand 
elle n'en comptait pas plusieurs, et, la pièce 
la mieux décorée, la plus élégaute, la plus 
somptueuse, était toujours la Salle de 
Bains. 

C'est que l'usage des bains, chez les an- 
ciens, était non-seulement journalier, mais 
avait lieu souvent plusieurs fois par jour. 
Les femmes surtout se donnaient cet agré- 
ment. Mais ce n'est pas tout. Ces dames 
se baignaient dans des eaux parfumées; 
puis, en sortant du bain, elles se faisaient 



Digitized by Google 



fumiger avec des substances aromatiques. 
De plus, elles avaient des haina dits de 
beauté^ usités, non- seulement à Gorinthe et 
à Athènes, mais encore à Borne, et parmi 
les riches Gallo-Komaines. 

Les bains de beauté rafraîchissaient la 
pean et l'imprégnaient d'un parfum des 
plus agréables. 

En voici la composition : il y avait 500 
grammes d'orge et de riz mondés, 2 kilo- 
grammes de son et de bois d'aloès i âpé, 8 
poignées de fleurs de manve et de bouil- 
lon blanc, 4 poiguées de bourrache, et deux 
cents grammes de graines de lin concas- 
sées. On faisait bouillir le tout dans une 
suffisante quantité d'eau que l'on jetait en- 
suite dans le bain. 

Voici encore une autre formule : on fait 
également bouillir dans la quantité d eau 
nécessaûre, et l'on jette dans Peau du bain, 
la décoction que je vais indiquer: 

1,500 grammes d'orge mondé, 1,000 



grammes de lupins pulvérisés, 500 gram- 
mes de riz, 1 ,000 grammes de bourrache 
et de romarin, et 1,000 grammes de thym 
et d^origau. 

Voulez-vous maintenant que nous assis- 
tions à la toilette de cette dame qui vient 
de prendre son bain de beauté ? 

Après un quart d'heure d'immersion, les 
esclaves, armés de strigUles en ivoire, opè- 
rent les frictions pour enlever toutes les 
impuretés épidermiques. La friction termi- 
née, on procède au travail de l'épilation, 
d'autant plus délicat, qu'il faut enlever 
sans douleur les poils disgracieux. On 
passe ensuite aux onctions d'huile parfu- 
mée et aux fumigations aromatiques : puis, 
la dame est enveloppée dans un di ap et 
transportée sur un lit de repos. Là, volup- 
tueusement étendue, elle pense aux vête- 
ments et aux parures qu'elle doit prendre, 
à quel genre de coiffure et de chaussure 
elle donnera le choix. Une esdave lui tient 
son miroir, et elle s'admire. 
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Elle indique à Tesclave habilleuse, le 
vêtement du jour. Alors, commence le tra- 
vail de la toilette. 

Pendant que le mari court aux affaires 
publiques, la femme s en va à ses affaires 
particulières. Or, la grande affaire d'une 
femme, chez les anciens, l'unique préoc- 
cupation qu'elle ait, c'est sa toilette. Insis- 
tons quelques mstants sur cette grave et 
importante question, sur ce mundus mulie- 
bris (de nos jours, ou dirait orbù muliebris)^ 
le monde d'une femme comme on disait 
alors. 

Après le bain, deux esclaves enlèvent le 
drap qui couvre la dame; deux autres la 
fomentent doucement avec des plumeaux 
en duvet de cygne, afin de sécher les parties 
restées humides; on lui jette un long pei- 
gnoir blanc avec col brodé et rangée de per- 
les, puis, deux esclaves se disposent à la 
coiffer. Le travail de la coiffure est des plus 
compliqués, d'abord le nettoyage des che* 



— so- 
yeux avec les peignes et les brosses; puis, 
les huiles essentielles et pommades pour les 
assouplir, les faire chatoyer, et enfin, les 
fers pour dooner la frisure et les ondula- 
tions. Cette coiffure se compose d'une 
profusion de nattes, de tresses étroites, ar- 
rondies, autour desquelles on enroule des 
cordonnets de filigrane, des bandelettes 
lamées d'or et d'argent. Des épingles enri- 
chi es de pierreries pour maintenir les tor- 
sades et tresses; une grappe de perles, 
placée avec goût, contraste, par sa blan- 
chenr, avec l'ébène de ses cheveux. Cette 
charmante coiffure encadre le visage p^ 
de larges bandeaux ondulés, et se termine, 
derrière la tète, par un faisceau d'où s'é- 
chappent des âots de mèches de toutes 
formes, de toutes dimensions. 

Mais laissons la parole au poète: Ovide 
dit qu'il est plus facile de compter les 
glands d'un chêne, les abeilles de l'Hybla 
ou les bêtes fauves de TApulie, que les di- 
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verses manières dont une femme peut se 
coiffer. Eu effet, elle a des cheveux ou 
flottants, ou renoués avec une chaîne de 
perles indiennes, ou crêpés de tous côtés 
avec des boucles sur le front, ou des bou- 
cles qui viennent onduler sur le cou. Elle 
fait ^ranger un chignon rattaché par un 
peigne d'écaillé et renfermé dans un ré- 
seau d'or. Ce n'est pas tout encore: elle 
connaît parfaitement les divers procédés 
pour se teindre les cheveux, en blond, si 
elle est brune, en brun, si elle est blonde. 
Elle les teint même quelquefois en bleu : 
goût bizarre, mais rare, il faut le dire. Le 
tout est ensuite saupoudré de poudre d'or. 
Si Ton n'a pas assez de cheveux, il y a 
un moyen bien simple; on va en acheter, 
au bazar du portique Minucius. Ces che- 
veux-là, on les a malicieusement désignés 
sous le nom de cheveux de, renfort. Après 
les cheveux, il ' faut se faire le visage ; on a 
pour cela tons les moy^s possibles ; le 
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carmin, la ccruse, l'orcanette; les Athé- 
niennes, avant les Romaines leurs élèves, 
excellaient dans la manière d'employer l'or- 
canette et la cérnse. Elles ignoraient, sans 
doute, ces dames, que la figure la mieux 
réussie, la plus belle, est celle que donne 
la nature avec ses simples et bonnes cou- 
leurs, et surtout que la meilleure de toutes 
les figures est celle où s'épanouit le calme 
d'une bonne conscience. 

La figure faite, on s'estompe les cils, on 
se peint les sourcils; on y emploie le fusain, 
le noir de fumée, et même une composition 
bien singulière, des œu6 de crocodiles 
brûlés ; u eu avait pas qui voulait. Four 
s'agrandir les yeux, on sait le moyen de 
passer légèrement une aiguille au feu, et 
quand elle n'est plus^rouge, quand elle n'est 
plus chaude, mais noire, on agrandit ce 
que la nature avait fait petit, ou bien on 
agrandit encore ce que la nature avait 
fiût grand. 
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C'est alors que la dame voit veDir au* 
près d'elle, en jappant, une petite chienne 
de Mélite, qui n'est pas toujours sage, 
comme dans un dialogue de Lucien, où la 
bête trop gâtée met dans une situation 
très-pénible le philosophe Thesmopolis. 
Elle se conduit avec lui d'une manière 
singulière, en se livrant à des équipées lar- 
moyantes, comme les petits chiens dans 
les Plaideurs. La dame Romaine cause en- 
suite avec son perroquet, va visiter ses pies, 
ses faisans, ses sansonnets, ses pciidrix, 
qui sont dans de belles cages à treillages 
d'or et à baguettes dlvoire. £lle donne 
alors des soins tout particuliers à sa bou- 
che, dans laquelle sont de très-belles dents 
qui probablement lui appartiennent toutes; 
ensuite, le corset bien ajusté, elle prend nn 
léger repas, en général composé de hgues 
et arrosé de quelques verres, d'un seul 
peut-être, d'un vin de Setia très-capiteux : 
un poète latin dit qu'il incendierait la neige. 
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La dame, ainsi prête à sortir, songe à 
prendre sa robe; elle en a de plusieurs es- 
pèces et de plusieurs étoffes; en laine^ en 
lin, en hyssm^ en soie; grande variété dans 
les couleurs: jaune, rouge, à longue queue 
à ramages, toute semée de âeurs; après 
quoi, elle atteint ses bracelets, ses colliers, 
n'oublie pas son ombrelle verte, fait atte* 
1er ses mules blanches, et la voilà partie 
pour se faire admirer sur le pont Milvius 
ou au champ de Mars. La plus petite bour- 
gade a son forum, ses promenades publi- 
ques ou ses boulevards. 

Voilà un des traits qui caractérisent 
spécialement la société antique: Le bain, 
le soin matériel de la personne, le culte de 
rhumanité, Tentretien de la beauté de la 
race. Ce parquet que nous avons devant . 
nos yeux ou que nous nous figurons en es- 
prit, nous a entrainé tout naturellement, 
d'abord dans la description des opérations 
et des cérémonies usitées, principalement 
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par les dames grecqnes, romaines^ gallo- 
romaines, pour le soin scrupuleux de leur 
personne et la conservation de lenr beauté; 
ensuite, dans la biographie des personna- 
ges que le mosaïste a placés devant nos 
yeux, et qui faisaient en général l'orne- 
ment des salles privilégiées des anciens. 
La mythologie jouait chez eux un grand 
rôle, et il serait injuste de croire que ce 
rôle ne fût plus de saison dans la société 
moderne. Pour nous, nous partageons sans 
réserve l'avis de M. Henri de la Made- 
leine, qui ne pense pas que .la mytho- 
logie soit si morte qu'on veut bien le dire, 
et que pourraient le faire croire d'irrévé- 
rencieuses parodies, telles que la BeUe 
Hélène et Orphée aux Ikifera; elle vit, au 
contraire, jeune et souriante comme aux 
beaux jours de Phidias et d'Homère, de 
Ronsard et d'André Chénier. 

« Elle vit et respire partout autour de 
nous, dans les œuvres de nos artistes^ dans 
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les ti'&vaux de nos éruditâ, dans la fan- 
taisie de nos poètes. Gomme jadis, elle 
anime la toile et taille le marbre. Elle 
hante nos écoles, peuple nos théâtres, nos 
masées, nos galeries^ nos promenades, fait 
le luxe de nos maisons et l'ornement de 
nos loisirs. Tout ce que notre siècle crée 
de noble et de grand, procède d'elle, et, plus 
ou moins, porte son empreinte. La my- 
thologie est immortelle, comme la nature 
qu'elle anime et vivifie. Ce n'est pas 
seulement la religion des Grecs; c'est, par 
excellence, la langue poétjkiue de tous les 
peuples. Quiconque ignore ses charmantes 
inventions, ses mythes profonds et ingé- 
nieux, est un profane, une intelligence fer- 
mée à la lumière des belles choses; non- 
senlement, il doit renoncer à comprendre 
les créations originales des anciens, et les 
admirables imitations de nos classiques, 
mais il se condamne à rester étranger aux 
productions contemporaines, même les plus 
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frivoles. Prenez un journal, le premier 
journal venu; pouvez-vous lire cent lignes 
sans y trouver quelques réniiniscences de 
la fable? L'Olympe entier fleurit sur les 
lèvres des Français. N'entendez-vous pas 
chaque jour parler de Charybde et de 
Sylla, de lares, de pénates, de Pomme 
de Discorde, d'Amphiou, de Phœnix, que 
sais-je? Le moindre voyage est un od^s- 
èée^ et la Pologne sanglante fut naguère la 
Niobé des nations. Je vous fais grâce des 
Mes du Temps, des ailes de tAmour^ et des 
aUes de IJSspéranceL,. « 
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